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AD MULTOS ANNOS !

Les journaux nous racontaient,
ces jours derniers, les balles fêtes
que l'on a célébrées, le 16 de ce
mois, à Saint-Gilles, pour solenni-
ser les noces d'argent de M. Sa-
muel Garon, curé le cette paroisse.

Qu'il nous soit permis <le join-
dre notre humble voix au concert
d'éloges, le félicitations et le bons
souhaits, qui s'est fait entendre en
l'honneur du héros de la fête.

Le souvenir du dévouement extra-
ordinaire dont a fait preuve M.Ga-
ron, durant les trois années qu'il a
consacrées à l'œuvre du Séminaire
de Chicoutimi, restera toujours in-
timemnent lié à l'histoire de la mai-
son, et ne sera jamais effacé le no-
tre mémoire.

Ce digne prêtre quitta une belle
paroisse pour prendre part aux
travaux et aux fatigues de la fon-
dation du Séminaire. Il fut le pre-
mier Directeur, le premier Préfet
des études, le premier Procureur de
la maison ; et même, la première
année, il était, avec tout cela, pro-
fesseur des classes de Seconda et
de Première.
De tout eceur, nous lui disons

Longue vie, santé, bonheur

NECROLOGIE
Le 2 octobre décédait, à Lév:s,

M. l'abbé Pierre Pelletier, l'un de
nos anciens professeurs. Ce fut du-
rant les années 1880-83 qu'il ap-
partint ainsi au pErsonnel de la
maison. Ordonné prêtre le 21 sep-
tembre 1883, après avoir été Pre-
mier régent des élèves pensionnai-
res penda"t l'année précédente, il
alla exercer le saint ministère au
Manitoba.

On se rappelle encore, ici, les
belles qualités de M. Pelletier, son
zèle et son dévouement pour la
formation de la jeunesse.

___ L'0S EA U-M0ITI H IE

f Il a été i'hîumé le 4 octolre, à
N.-D. de Lévis. Monsieur l'abbé
Huard, VIce-Sipérieur, représen-
tait le Séminîaire à ses funérailles.

I QUART D'HEURE DE
RABELAIS

Il 1'y a que le premier pas qui
coûte. Aprè a voi rég é, il y a
qIutinze jours, la question sColaire
du Manitoba ; après avoir, dlu mi«-
'e cor p, et pou r faire plaisir à
nos ainis de la Review, de Ch icago,
débrouillé le difficile problème dcs
rapports peu syim pathiques qu'ont
entre eux les Irlandais et les Ca-
nadliens-Français ; alprès tout cela,
l'OisEAU -MOUCHE allait entr'epren -
dre aujourd'hui de mettre la lu-
iuière et l'ordre laits <uelque au-
tre coin obscur (le l'histoire con-
temnporane le l'Amnérique <lu
Nord. L'A'iiuîustraton dujournal
rie nous l'a point permis. " Il est
beau, dit-elle. <le calmer les esprits
irrités, (le rétablir la concorde ei-
tre les cœurs divisés. Mais sa-
vez-vous quelle est la première
codition d'un rôle si graindiose ?...
Alh vous l'ignorez ?...Eh bien, ce
qu'il faut d'abord, c'est de vivre.
C'est évident ! Or, apprenez que
tout à l'heure nous allomns ne plus
vivre. Nos très chers abonnés sont
devenus, en vieillissant, quelque
peu paresseux. Nos débiteurs som-
neillent. Réveillez-les ! Convoquez
les écus à notre caisse ! Ensuite,
vous ferez de l'économie politique
et sociale tant que vous voudrez!"

J'ai cité le discours tout au long,
et cela nie dispenuse (l'en dire da-
vantage. Il est raisonné, il est pa-
thétiqut, ce discours! Nous allons
voir, par ce que vont faire nos re-
tardataires, si la logique, si l'ithos
etie pathos ont encore du pouvoir
en ce monde.

Ah 1 le grâce, que l'on nous é-
pargue le soin de revenir à la char-
ge ! Car on une saurait croire coin-
me ces demandes d'argent nuisent
à la réputation du Saguenay...A
preuve, cette lettre que notre gé-
rant vient de recevoir d'une bonite
dame de Montréal, à qui nous
avions réclamé le prix le son abon-
nement " Monsieur,-je vous ien-
voie vos cinquante cents au plus
vite ; car je sais que, à l'approche
de l'hiver, la misère est bien gran-
de dans le Saguenay, à présent que
les bluets sont gelés. J'avais en-
tendu <lire desChicoutimiens qu'ils
étaient bien crève-faim; mais je ine
les pensais pas si pauvre!s..." Et ce-
la continuait longtemps de la sorte.

Allons, chers amis ! pensez quc,

à cette saison, les bluets gèlent de
plus en plus, tous les jours ; et en-
voyez-nous " nos cinquante cents
au plus vite !"

ORNIS.
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LA LECTURE AU COLLEGE

SA NÉCESSITÉ

(Suite)-
Nous avons vu, dans des articles précédents,

que la lecture complète l'instruction et la for-
ination de l'esrrit.

Ajoutons qu'elle varie agréablement le tra-
vail. C ci t at assez facile à démontrer aux
jeunes gens. On n'a généralement pas de pei-
ne à leur ftire voir que le repos est aussi né
cessaire à 'Aine qu'au corps. Il s'en trouve
même qui n'attendent pas que vous vous met-
tiez en fiais de rhétorique pour faire passerabu-
sivement leurs convictions dans la pratique.
Mais ce n'est pas de quoi il s'agit.

Je dis donc que, condamnés à la fatigue et
à la peine dans l'une et l'autre partie de no-
tie être, nous subissons volontiers notre sort
mais que nous y usons nos forces, et, par con-
séquent, que nous ne saurions tenir longtemps
sansles réparer. L'intelligence, l'imagina-
tion, la mémoire n'atteignent leur entier dé-
veloppement que par une culture assidue.
Mais, si elles se ruinent, faute de soins, exer-
cées sans relâche, elles s'excèdent. Ce sont
les ressorts délicats d'un instrument dont il
faut jouer avec mesure pour en jouer avec
art et qu'on doit démonter souvent si on ne
le vect pas rompre. La comparaison de l'arc
qu'il n'est pas bon de toujours tenir bandé
est une de celles que les écoliers compren-
nent le plus aisément et gravent le plus effi-
cacement dans leur mémoire.

Ce qui est vrai de l'homme fait l'est, en
cette matière, de l'enfa'at. L'enfasnt,dont l'e.-
prit est encore faible et tendre, se lasse vite
de l'effort, et a, plus que tout autre, besoin
de repos. Sa nature le réclame ; et ce serait
penser mal de lui que d'attribuer l'inclina-
tion qu'il y éprouve aussi grande que pour
le travail à un vice qu'il rougit de nommer
seulemeut! La question est de faire en sorte
que ce délassement ne soit pai perdu. Le
mo.yen de l'utiliser est encore de le féconder.
L'on conçoit qu'il ne s'agit pas ici de s'en-
dormir d'aus les délices de Capoue après cha-
que victoire remportée sur les ennemis de la
science. Ménager l'intelligence, ce n'est pas
l'énerver. Le repos'diffère de l'inertie. Il fant
attraper le miel au bout du bâton, comme
David, et continuer sa course. Ou, si vous
voulez, vous jetez dans le sillon la semence

de vérité, qui germera en son temps, puis
vous essuyez votre front, et vous vous retirez
un peu à l'écart pour goûter l'ombre et le
fiais. Le frais, c'est une Méditation de La-
martine, une réverie de Chateaubriand, nu
chant du Tasse ou de Fénelon, un apologue
de Li, Fontaine, une tragédie de Racine, une
Elévation de Bossuet, une Considération de de

Maistr-, un récit de Jules Verne, une lettre
de Veuillot ou de Lacordaire, toute lecture
récréative enfin, où votre esprit, lassé des
définitions et des formules, desséché par les

aridités du manuel,va respirer un moment le
calme de la pensée et la douceur du senti-


